
















Conte de Noël 
 

La nuit tombait rapidement sur la campagne couverte de neige ; le ciel bas 

et gris paraissait s’abaisser encore… Au loin, la cloche d’une église lointaine 

laissait s’envoler les tintements de l’angélus du soir. 

 Sur la grand’ route, durcit par le froid, marchait péniblement un 

chemineau, une besace grise au côté, un gros bâton noueux à la main, son pas 

résonnait clair sur le sol gelé, le dos voûté, couvert d’une vieille houppelande 

rapiécée, le pauvre vieux semblait se hâter autant que lui permettaient ses 

jambes fatiguées qui pliaient sous lui à chaque instant. Un feutre décoloré, trop 

petit pour sa tête laissait s’échapper une chevelure grisonnante ; sa barbe longue 

et blanche qui lui mangeait la figure, flottait au gré du vent de droite et de 

gauche… 

 L’aboiement d’un chien lui fit lever la tête, tout près, à quelques centaines 

de pas une ferme isolée à moitié ensevelie sous la neige. Le bonhomme hâta 

l’allure et bientôt après, cognait de son bâton noueux à la porte close d’où filtrait 

un rais de lumière. Les aboiements redoublèrent avec fureur ; 

- « Qui va là ? » 

Cria une voie de l’intérieur 

- « C’est un pauvre malheureux, ayez pitié, ma bonne dame » 

- « C’est-y pas une heure pour déranger les gens ? » 

- « Une petite place pour la nuit, ma bonne dame, dans votre étable ou dans 

votre grenier, où vous voudrez…. Il fait froid….Ayez pitié d’un pauvre 

malheureux !... » 

N’obtenant pas de réponse, il se décide au bout d’un moment, à frapper de 

nouveau. 

- « Allez-vous, bientôt nous laisser tranquilles, eh là-bas… euh v’la t’y pas 

des manières. Ici bergère, ici mouton » 

Les aboiements partaient maintenant de dessous la porte même que les chiens 

grattaient de leur nez… 

- « Mon Dieu ! faut-il avoir de la misère tout d’même » Murmura-t-il ! 

- « Oh, chien du sort ! J’suis pas un bandit à c’t’heure. Alors quoi ! Faut donc 

que pauvre monde crève de froid et de faim. » 



Il avait repris la grand route tout en maugréant ses plaintes et ses 

rancœurs… 

La neige maintenant commençait à tomber de nouveau ; de gros flocons 

descendaient mollement dans la nuit silencieuse ; bientôt la route en fut 

blanchie, effacée… 

Le pas chancelant, mal assuré, le vieux marchait toujours dans cette 

tourmente ; son dos s’était voûté plus encore, accablé qu’il était par la dureté 

de cœur des gens… Il marchait droit devant lui, sans savoir où le menaient ses 

pas…Qu’importe après tout…La tête vide, les oreilles bourdonnantes il 

marchait…là-bas… toujours plus loin. 

Par deux fois il fut obligé de s’arrêter, ses jambes refusant d’avancer, la 

neige empattant ses pieds, le froid engourdissait ses membres, par deux fois 

il trouva la force nécessaire pour continuer son chemin.. Mais cette fois ci le 

pauvre vieux se sentait faiblir sans remède ; c’est alors qu’il aperçut au loin 

briller une lumière… Pour lui c’était le salut… peut être le bon feu pour 

réchauffer son pauvre corps glacé… C’était peut-être la vie ! Il rassembla ce 

qui lui restait de force et bien péniblement il arriva dans une grande avenue 

plantée d’arbres. Au bout de l’avenue brillait la lumière, mais si près qu’il fut 

du but, ce but hélas, restait encore trop loin de lui. 

Du reste une sorte de douce torpeur l’envahissait et se fut sans 

résistance qu’il se laissa glisser vers le sol ; des cloches innombrables se 

mirent à tinter à ses oreilles et le ciel noir s’illumina pour lui de mille feux 

plus brillants que ne sont les étoiles.. 

Il ne souffrait pour ainsi dire plus, et très doucement finit ainsi le vieux 

chemineau endormi sous le blanc  linceul de cette nuit de décembre. 

 

Le lendemain matin à son réveil le jeune Pierre de Mautadam sauta 

vivement à bas de son lit pour aller regarder dans la cheminée, ce qu’avait mis 

le Père Noël dans ses souliers ; dix ans à peine, rose et blond, y avait-il songé 

à cette nuit de Noël ! Depuis quinze jours il ne faisait que rêver à l’Enfant 

Jésus qui vient visiter les enfants sages, au Père Noël avec sa grande hotte 

pleine de joujoux et de bonbons ! 

 Lui en avait-on assez parlé aussi sans qu’il se lassât jamais de 

demander des explications supplémentaires qu’il écoutait émerveillé… Et puis, 

n’avait-il pas été voir à l’église la crèche illuminée où le petit enfant Jésus 



tendant ses bras à la Bonne Vierge, tandis que le bœuf et l’âne semblaient se 

parler entre eux de cet événement merveilleux ! 

Et puis, n’avait-il pas vu aussi, à la ville proche, quand sa maman l’y avait 

emmené voir les beaux magasins, des arbres couverts de neige et de bonbons, 

un grand père Noël tout vieux, tout cassé, avec une longue barbe blanche ! 

Que de bonne choses il avait dans sa hotte, pêle-mêle avant d’aller les glisser 

par les cheminées dans les souliers des petits garçons bien sages, la nuit en 

marchant sur les toits blancs, endormis… 

- Quelle joie ! des bonbons plein ses souliers, un polichinelle avec deux 

grosses bosses et un nez… quel nez ! Oh ! qu’il était drôle ! Sa maman le 

surprit en chemise, au moment où il embrassait à pleins bras son 

Polichinelle. 

- «  Eh bien, Pierrot, es-tu content ? Est-ce bien ce que tu avais demandé au 

Père Noël ? » 

- « Oh, oui, p’tite Mère ! Oh, qu’il est gentil ! Dis, comment qu’il est venu 

sans me réveiller ? » 

- « Mais, par la cheminée, pardi ! » 

- « et, dis, comment qu’il est reparti ? » 

- « Mais par le même chemin ! » 

- « Alors, dis, p’tite Mère, il va partout comme ça, ce qu’il doit avoir froid ! 

Bien, Polichinelle, viens voir comme il neige dehors ; les arbres sont tout 

blancs » 

- « Oh, p’tite Mère, p’tite Mère, oh, dis viens vite, oh, viens voir… là-

bas…regarde au bout de l’avenue… le Père Noël qui dort ! » 
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Quelques devises et 

Réflexions de Jean Monplaisir 

** 

 
Penser aux maux dont vous êtes exempts. Dire pourquoi ce conseil vous est 

donné et quels avantages pour vous et les autres. 

** 
Que de gens se plaignant de tout et de rien. Ce sont d’éternels 

mécontents… 

Le plus souvent à la base de leur récrimination il y a l’envie…  

Si j’étais ceci, si j’avais cela… 

On jalouse son voisin et on ne lui reconnaît aucun mérite à sa fortune ou à son 

bonheur… 

A ce péché d’envie il s’en mêle bien souvent un second : l’orgueil… 

Tous ces gens-là se croient supérieurs par l’esprit à ceux qu’ils désignent… 

Or le bonheur consiste à se satisfaire du sort dont nous sommes gratifié, à 

éviter d’avoir une ambition démesurée, en nous déclarant satisfaits de 

l’existence qui nous est faite, que nous recherchions… 

** 
Nous avons un cerveau équilibré, une intelligence intacte… 

Quel bienfait quand on pense à tous les pauvre être bien moins partagés 

sous ce rapport. 

Enfin nous sommes des Chrétiens, nous avons a foi et nous ne pouvons que 

plaindre ceux qui ne possède pas cette étincelle céleste 

** 
Pour les autres. Devoir de charité envers les autres……faire le bien 


